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» porter du vin de chez moi, me cong-
» dioit peu aprés étre forti de table. Je na;
s> rien entendu que.de bon fortir de {a bou-
» che, & jai toujours remarque qu'il ¢toit
» pieux. »

Ce que dit ici le proteftant philofophe &
tres-libre poéte Gellert, de la fagelle & de la
viete de baudon eit aufli remarquable, qu’il
eft exactement vrai. L'illufire guerrier attribuoit
a la divine Providence nen-feulement fon ele-
vation & fes fucces, ainfi qu’il s'en expliqua
ouvertement au hic de la mort (2), mais en-
core la maniere tres finguliere dont il échappa
plus d'une fois a des dangers imminens. » I
5 fervit, dit notre auteur, depuis l'age de
5 10 jufqu’a celui de 74 ans, & ne recut ja-

(e) Voyant fon neven Alexandre a genoux & ca
pleurs devant fon lit, Laudon lui dit ce peu de
mots : 4, Leve-toi; fois un homme, un chrétien;
9 aime Dicu, & ne fais jamais de la peine a au-
4, cun de tes femblables. La Providence m’a élevé
s de la poufliere a ce haut point de grandeur ,
5 que je m'ai point recherché, Pendant tonte ma
5 Vvie, je n'ai {ongé qu'a remplir mon devoir.
» Que e te ferve .lwgmplu 5o Ht remarquant
que ql,ch,ues officicrs qui ¢roient la, fondoient éga-
Yement en larmes, il les confola oz les raffermit
par des paroles puifées dans la véritable philofe-
phie. Il leur rccommanda d'allicr toujours la Re-
ligion a la valeur guerriere; ajoutant ces paroles :
9 Je dois @ ma conflance en Dicu tous les fuc-
5 cés que jai eus. ainfl que les confolations que
9 je goite dans le moment de paroitre devant
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